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Et si nos étoiles n’étaient pas si inaccessibles ? 

	 


Avant-propos

	Comment cette aventure a-t-elle commencé ? 

	Hasard ou destinée ? 

	J’ai toujours aimé écrire, depuis mon plus jeune âge. À l’école, j’étais douée en français, particulièrement en rédaction. Adolescente, je couchais mes peines dans un journal intime, comme beaucoup. J’écrivais aussi de longues lettres à mes amies pendant les vacances. C’était avant internet. On achetait du joli papier ou bien l’on décorait des feuilles de classeur en y collant des images découpées dans les magazines. On utilisait des cartouches d’encre turquoise et l’on s’amusait à faire des ronds sur les i.

	Et puis, au début des années 2000, alors que je suis mariée et jeune maman, on s’abonne à internet et je découvre le monde des blogs. J’ouvre le mien et j’y raconte ma vie quotidiennement. Quand un film, un livre ou un artiste me touche, j’expose mon avis sur la question à mon public virtuel. 

	Quelques personnes commentent en laissant un lien vers leur propre journal de bord. On trouve de tout, des poètes et écrivains en herbe, des critiques de cinéma, des cordons bleus qui partagent leurs meilleures recettes, souvent des mères de famille, et puis aussi, des gens seuls qui ont besoin de se confier, d’échanger, même avec des inconnus. 

	C’est le début des réseaux sociaux, aujourd’hui tant décriés. J’y prends goût. La musique étant ma passion première, je poste régulièrement des liens vers des vidéos de chanteurs qui me plaisent. Parfois, ils ne sont pas connus et je m’impose comme dénicheuse de talents. Mes lecteurs apprécient. 

	Un jour, un certain Gégé me contacte : « ça te dirait d’écrire pour un site consacré à la musique ? Par contre, c’est bénévole ». Il vient de créer un webzine, Zikannuaire.com, spécialisé dans le rock métal, il voudrait diversifier sa plateforme. J’accepte ! Je me charge de la musique pop-folk et de la chanson française essentiellement. C’est mon dada ! D’autres chroniqueurs viendront grossir nos rangs au fil du temps. Je commence par simplement écrire des articles sur les CD que j’achète, des concerts que j’ai vus, ou sur des chanteurs que je débusque sur MySpace. Pour ceux qui n’ont pas connu, il s’agissait d’une page web qu’un artiste pouvait ouvrir gratuitement pour y publier une courte présentation, des photos et quelques titres en écoute. Une mine d’or pour moi qui avais la curiosité d’aller fouiner dans cette réserve inépuisable de musique. Chaque page affichait une liste de profils amis. Il suffisait de cliquer sur une icône pour découvrir ces « amis d’amis ». On s’invitait les uns les autres afin de former une sorte de communauté qui aimait les mêmes choses et l’on se répondait : « Merci pour l’ajout » quand on était accepté. Alexis HK en a d’ailleurs fait une chanson assez drôle, Thanks for the add en duo avec Renan Luce. Ceux qui l’écoutent aujourd’hui et qui n’ont pas connu ce premier réseau n’auront pas la réf, comme on dit. 

	Pour avoir matière à démarrer mon activité de chroniqueuse, j’envoyais des messages privés aux artistes qui me tapaient dans l’œil en leur proposant d’écrire un article sur eux. Personne ne refusait, même si notre magazine musical en ligne n’était pas connu. Ils avaient juste à m’envoyer un CD. Certains n’en avaient pas et me transmettaient des démos en MP3. Je recevais autant de pépites que d’enregistrements de garage au son épouvantable. Je proposais des interviews par mail à ceux que je sélectionnais. Je leur faisais passer mes questions, ils y répondaient tranquillement par écrit. Je corrigeais les fautes, remettais tout ça en forme et mon texte était publié, illustré d’une photo de leur choix. 

	En toute logique, mes premières chroniques sont alors consacrées à d’illustres inconnus. Mais de lien en lien, je tombe sur la page de chanteuses folk américaines, anglaises ou australiennes. Je les contacte en anglais, on sympathise souvent, je reçois de plus en plus de CD. Le monde de la musique internationale s’ouvre à moi. Jusqu’à réussir, au culot, à contacter des gens plus connus. Il m’aura suffi d’envoyer un mail et qu’on me dise oui. L’aventure prend alors une tout autre ampleur. Les maisons de disque ont vent de l’activité du webzine qui commence à comptabiliser pas mal de vues, et ce n’est plus moi qui cours après les artistes. Une fois qu’ils ont mes coordonnées, les albums arrivent par dizaines dans ma boîte aux lettres, puis je reçois des invitations aux concerts de ma région et des propositions d’interviews. 

	D’aventure en aventure, je vais rencontrer des gens incroyables, passer de l’autre côté du miroir, me frayer un passage en coulisse de ce monde qui me fascine. Il y aura de bonnes surprises, mais aussi des déceptions. 

	Laissant ma porte ouverte à toutes les opportunités, je vais progressivement devenir plus qu’une chroniqueuse : agent (tourneur, comme on dit), parolière et bien plus tard, journaliste diplômée. 

	J’espère, par ce récit illustré de mes articles de l’époque, vous amener à découvrir ou redécouvrir ces artistes qui, par leur musique et leur talent, ont marqué ma vie, et peut-être la vôtre. 

	Et si certains n’ont pas toujours été « sympa » avec moi, ne vous arrêtez pas à cela. Je vous invite à les rencontrer autrement, par le biais d’interviews à peine retouchées pour la publication. J’ai juste supprimé quelques redites et gommé quelques petites fautes qui étaient passées à la trappe. Il me tenait à cœur qu’elles restent dans leur jus ! À l’époque, j’enregistrais mes interviews à l’aide d’un petit dictaphone à piles. Ces échanges datent d’une quinzaine d’années, mais la musique est intemporelle, n’est-ce pas ? Je vous embarque donc avec moi derrière le rideau. 

	Le site pour lequel j’officiais et qui n’existe plus depuis le décès de son fondateur, était plus un blog collectif qu’un véritable journal. Le ton y était libre, chaque chroniqueur proposait ses coups de cœur en fonction de sa sensibilité. Gégé, qu’on appelait le Boss, en était le modérateur. C’était un passionné de musique, un chouette gars. Il a été terrassé par une crise cardiaque à l’âge de quarante-deux ans seulement. J’ai une petite pensée pour lui en publiant ce récit. 

	Ce que je retiens de ces années, c’est que même si tout n’est pas possible, on peut effleurer quelques étoiles du bout des doigts. 

	 


Hilary Scott 

	Mai 2007

	 

	Au hasard des pages Myspace, je clique de lien en lien et j’écoute toutes sortes de musiques. Je tombe sur la page de cette belle blonde originaire de Seattle dont la voix me charme. Je la contacte, elle m’envoie d’autres titres par mail avant de me faire parvenir ses albums par voie postale. Elle fait beaucoup de reprises. Je flashe sur Cannonball de Damien Rice que je ne connais pas encore. Ses compositions s’inscrivent dans un style rock et folk, Hilary s’accompagne à la guitare acoustique. Elle est très influencée par Eva Cassidy, dont elle reprend beaucoup de titres. Bref, j’adore. Entre nous, le feeling passe rapidement. Je suis touchée par son histoire. Elle a repris le prénom de son frère Scott dans son nom d’artiste. Décédé d’un cancer quand il était adolescent, il est pour elle comme un ange gardien. 

	Quelques années plus tard, Hilary Scott se produira à Vichy et à Clermont-Ferrand. Je vais l’héberger par deux fois et nous allons vivre ensemble quelques belles aventures. 

	En attendant que vous découvriez la suite de nos péripéties, voici ma toute première interview d’Hilary Scott en mai 2007 :

	 

	
		Tu es pratiquement née en chantant, puisque est-il exact que tu as commencé à chanter dès l’âge de quatre ans ? Comment est-ce que cela a commencé ? As-tu grandi dans une famille de musiciens ?



	 

	Hilary : Oui, je suis née dans une famille de grands mélomanes. À deux ans à peine, je grimpais sur le piano en tentant de reproduire les notes que j’entendais à la radio. 

	Ma mère est une pianiste hors pair, et mes frères et sœurs jouent tous d’un ou plusieurs instruments. Ma famille compte de nombreux musiciens, professionnels ou non, et ma grand-mère possède une des plus belles voix que je connaisse. J’ai commencé à chanter, à jouer du piano et du violon très jeune, puis je me suis mise à la guitare à l’université.

	
		Quand et comment s’est formé le Hilary Scott Band ?



	 

	Hilary : J’ai formé le Hilary Scott Band lorsque je suis partie de Seattle pour m’installer à Colombia dans le Missouri en 2000. Je me produisais déjà en solo depuis pas mal d’années. Deux jours à peine après mon arrivée en ville, on m’a proposé d’assurer une prestation live pour une radio locale. Bill Adams, un guitariste de bonne réputation, écoutant l’émission de radio en question s’est arrêté à la station pour me demander qu’on joue ensemble à l’occasion. Nous étions donc les deux premiers membres du groupe. Les autres m’ont ensuite contactée un par un pour en faire partie. J’ai eu de la chance, ça s’est fait comme ça, sans effort ! Les gars avaient envie de faire des concerts et de la musique d’une manière originale, et il se trouve que j’étais auteur-compositeur. On s’est donc bien trouvés ! 

	 

	
		Quelles sont tes principales influences ? Tes artistes préférés ?



	 

	Hilary : Mes artistes préférés (ceux qui m’ont le plus influencée) sont Peter Gabriel, Sarah McLachlan, Ryan Adams, Led Zeppelin, Sting, U2.

	J’écoute vraiment toutes sortes de musique, j’ai une sacrée collection de CD.

	Parmi ceux que j’écoute depuis toujours, il y a Eva Cassidy, Billie Holiday, Ted Hawkins.

	
		J’imagine que tu as commencé ta carrière professionnelle dans des bars et des petites salles. Peux-tu nous raconter cette période ?



	 

	Hilary : J’ai effectivement commencé ma carrière d’artiste solo autour de Seattle. J’ai fait mes vrais débuts dans des clubs, des pubs, et des « Open Mic » (scènes ouvertes).

	J’ai aussi fait quelques dates à l’Intiman Théâtre, c’est un grand centre d’art et de spectacle en plein cœur de la ville, et c’était plutôt sympa.

	Non seulement on m’a engagée pour faire des premières parties, mais j’ai également accompagné des invités au piano, jouant des reprises, de grands classiques, des standards du jazz.

	
		Il me semble que tu n’as pas de label. Est-ce un choix délibéré et pourquoi ?



	 

	Hilary : J’ai un label indépendant installé à Seattle : Belltown Records, Inc. C’est un très bon label, car il me permet d’assurer financièrement la production de mes albums et des produits dérivés, mais il n’intervient pas dans ma façon de me vêtir, de m’exprimer ou de faire de la musique. Je ne serais pas contre le fait de signer avec un label plus important, mais à l’heure actuelle, j’apprécie vraiment mon indépendance artistique et cette possibilité que j’ai de gérer moi-même ma carrière comme je l’entends.

	Bien souvent, les artistes perdent leur identité en signant avec de gros labels. J’ai tout intérêt à y réfléchir à deux fois si l’occasion d’un contrat se présente.

	Beaucoup d’artistes connus sont complètement ruinés, bien qu’ils aient écrit de gros hits et se soient produits devant des millions de spectateurs. C’est le problème des gros labels, particulièrement aux États-Unis. La possibilité qu’ont les gens aujourd’hui d’écouter et d’acheter de la musique sur Internet va court-circuiter ces grosses machineries, et c’est vraiment une bonne chose !

	 

	
		J’ai lu que tu avais sorti trois albums et un best-of. Sont-ils autoproduits ?



	 

	 

	Hilary :

	Au total, j’ai enregistré six albums.

	 

	- Hypothermia.

	- The Floating World.

	- Come In, Come IN: LIVE.

	- Out of the Wilderness.

	- Road to Hope.

	- Live Hits Volume 1 (Best of Hilary Scott Live).

	 

	J’ai autoproduit les trois premiers, puis j’ai commencé à travailler avec un producteur à Nashville, Matthew Wilder.

	Out of the Wilderness est plus commercial, et il a été bien diffusé en radio.

	Matthew Wilder a produit ces chansons dans un style Pop-Rock qui me ressemble un peu moins.

	Quand je m’autoproduis, mon style est plutôt axé vers la musique folk, le rock et le blues.

	J’ai aussi commencé à écrire des chansons et à me faire connaître auprès d’artistes connus à Nashville et Los Angeles.

	 

	
		Te considères-tu comme une chanteuse folk, pop, rock, blues ?



	 

	Hilary : C’est drôle, car j’ai un peu répondu à cette question précédemment en fait. Je me considère tout à la fois comme une chanteuse de country, de folk-rock, de pop ET de blues ! J’aime mélanger les genres et pousser les gens à ne pas cataloguer ce qu’ils écoutent. J’espère que mon style est un peu difficile à définir.

	 

	
		Comment espères-tu évoluer professionnellement ?



	 

	Hilary : J’espère continuer dans mes projets de co-écriture aux côtés de véritables professionnels et d’artistes de renom, et je suis certaine que je continuerai à écrire et enregistrer ma musique.

	Je me suis impliquée dans plusieurs associations caritatives, d’importants projets tels que l’aide aux victimes des ouragans, la recherche médicale, l’aide aux femmes victimes de sévices, et bien d’autres.

	Je pense que se sentir concerné par son prochain et lui venir en aide donne un sens plus profond au métier d’artiste.

	J’espère aussi que le programme de mes tournées va s’élargir au point que je pourrai voyager et faire de la musique à plein temps.

	C’est sur scène que je me sens le plus en vie !

	 

	
		Tu m’as parlé d’une tournée en Italie pour dans quelques mois. Est-ce que ce sera ton premier tour de chant en Europe ? Peux-tu nous donner les dates ?



	 

	Hilary : J’espère vraiment faire cette tournée en Italie prévue pour le mois de septembre de cette année. Les musiciens avec qui je vais jouer sont italiens, et ils proposent régulièrement ma musique à des producteurs de Rome ou de Naples, et si tout va bien, ils ne vont pas tarder à fixer les dates de la tournée. Je ne les ai pas encore, mais je te les donnerai dès que possible.

	Ce n’est pas la première fois que je viens en Europe. J’ai visité la France lorsque j’avais seize ans

	
	
	
	
		As-tu déjà reçu des propositions de concerts en France ?



	
	
	
	
	
		Quelle est la plus belle rencontre de ta carrière artistique ?
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